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					Le texte de cette page a été corrigé et est conforme au fac-similé. 
avaient plus que d’autres, et que je leur entendais dire d’excellentes choses ; mais il les disaient avec si peu d’effort,
ils y cherchaient si peu de façon, c’était d’un ton de conversation si aisé et si uni, qu’il ne tenait qu’à moi de croire
qu’ils disaient les choses les plus communes. Ce n’était point
eux qui y mettaient de la finesse, c’était de la finesse qui
s’y rencontrait ; ils ne sentaient pas qu’ils parlaient mieux
qu’on ne parle ordinairement ; c’étaient seulement de meilleurs esprits que d’autres, et qui par là tenaient de meilleurs discours qu’on n’a coutume d’en tenir ailleurs, sans
qu’ils eussent besoin d’y tâcher, et je dirais volontiers sans
qu’il y eût de leur faute ; car on accuse quelquefois les
gens d’esprit de vouloir briller ; oh ! il n’était pas question
de cela ici ; et comme je l’ai déjà dit, si je n’avais pas eu un
peu de goût naturel, un peu de sentiment, j’aurais pu m’y
méprendre, et je ne me serais aperçue de rien.

Mais, à la fin, ce ton de conversation si excellent, si exquis, quoique si simple, me frappa.

Ils ne disaient rien que de juste et que de convenable,
rien qui ne fût d’un commerce doux, facile et gai ; j’avais
compris le monde tout autrement que je ne le voyais là (et
je n’avais pas tant de tort) : je me l’étais figuré plein de
petites règles frivoles et de petites finesses polies, plein de
bagatelles graves et importantes, difficiles à apprendre, et
qu’il fallait savoir sous peine d’être ridicule, toutes ridicules qu’elles sont elles-mêmes.

Et point du tout ; il n’y avait rien ici qui ressemblât à ce
que j’avais pensé, rien qui dût embarrasser mon esprit ni
ma figure, rien qui me fît craindre de parler, rien au contraire qui n’encourageât ma petite raison à oser se familiariser avec la leur ; j’y sentis même une chose qui m’était
fort commode, c’est que leur bon esprit suppléait aux tournures obscures et maladroites du mien. Ce que je ne disais
qu’imparfaitement, ils achevaient de le penser et de l’exprimer pour moi, sans qu’ils y prissent garde : et puis ils
m’en donnaient tout l’honneur.

Enfin ils me mettaient à mon aise ; et moi qui m’imagi-
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